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I 

Messieurs^ 

Accoutumé  à profeOer  les  mêmes  principes  que 
le  Préopinant  ( M.  du  Pont  de  Nemours  ) , je  ne  com^ 
battrai  point  ceux  qu’il  a développés  fur  le  Papier- 

Ci)  N’ayant  pas  compté  parler  un  des  premiers  dans  cette  dif- 
cuüïion  , je  n’avois  point  écrit  ; mais  mon  "tour,  venu  plus  tôt  que 
je,  ne  lecroyois  , m’ayant  mis  dans  le  cas  de  donner  quelques  dévelop- 
pemens  à mon  Opinion  , je  crois  devoir  la  roumettre  à mes  Conci^ 
toyens  par  la  voie  de  l'imprellion  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  fait  fur  plu^ 
ficurs  des  matières  importantes  qui  ont  occupé  l’Alîemblée  Natonalc* 
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moiinoie  , mais  je  me  permettrai  d attaquer  ks  con- 
féquences  en  a tirées  contre  les  JJignats^mon- 
noie  , qui  vous  font  aujourd'hui  propofés  par  votre 
Comité  des  Finances.  En  efFet , Meffieurs , ils  font , 
^comme  il  en  eft  convenu  lui- même,  d'une  nature 
tout-à-fâit  différente  de  ce  que  l’on  appelle  com- 
munément , auquel  ils  ne  reiTemblent 

que  par  leur  affîmiîation  à la  monnoie  métallique 
en  vertu  de  la  Loi.  Pourquoi  donc  veut-il  leur  attri- 
buer les  mêmes  effets  pernicieux  ? J'efpère  que  les  doutes 
quil  auroit  pu  répandre  fur  l’adoption  d'un  moyen 
à la  fois  nécelTaire  & falutaire,  feront  bientôt  difEpés.' 

Et  d'abord  je  dirai,  comme  lui,  que  les  Affignats- 
m(^inoie  que  1 on  propofe  de  fubftituer  aux  Afiignats 
créés  par  votre  Décret  du  1 9 Décembre  ^ font  la  vé- 
ritable reprefentation  d'un  fonds  de  terre  , puifqu’avec 
ces  Affignars  l’on  pourra  fe  procurer  [a  propriété  des 
Biens  Ecclefiaftiqucs  Sc  Domaniaux , dont  vous  avez 
décrété  la  vente. 

Il  na  pas  etc  pourtant  jufqua  les  comparer 
avec  le  Papier-monnoie  de  cet  EcoHbis  fameux  (i]j 


(!<}■.  La  Banque  de  Law” , û elle  étoit  reftée  dans  les  bornes  qu’ou 
lui  avoic  d’abord  preferites , auroit  été  un  établilTement  utile;  mais 
I ignorance  generale  alors  en.  matjiére  de  Finances  , rayidité  des 
Courtifans.  du  Régent,,  ôc  b légèreté  avec  laquelle  il  traitait  les 
afFaires , entraînèrent  le  Controleur-général  , homme  ardent,  dans 
des  mefures  exagérées dont  les  funeftes  effets  ont  écé  long-temps 
fentisv  ê£  c eil  de  cette  époque  que  date  en  France  la  déraîlreule 
foreur  de  1 agiotage.  On  ne  peut  pas  craindre  de  pareils  malheurs 
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dont  les  talens,  mal  guidés  par  une  imagination  ar- 
dente 5 & mal  employés  par  le  Régent  du  Royaume, 
homme  d’efprit,  mais  incapable  de  gouverner,  ont  été 
(i  funeftes  à la  France.  D’autres  entreprendront  peut- 
être  ce  parallèle  qu’un  feul  mot  réfutera  d’avance  : les 
Billets  de  la  Banque  de  Law  étoient  hypothéqués 
fur  des  Mines  d or  , que  l’on  découvriroït  peut-être  dans 
un  autre  Monde  , ôc  vos  Affignats  le  feront  fur  des 
fonds  territoriaux  bien  connus  , ôc  dont  la  vente  eft 
ouverte  dés  ce  moment.  On  doit  dont  les  confidérer 
comme  autant  de  délégations  données  par  l’Etat , 
dont  les  Porteurs  pourront  entrer  aufîi-tôt  qu’ils  le 
voudront  en  poffeiïion  d’une  partie  de  Biens  Doma- 
niaux ou  Eccléfiaftiques  d’une  valeur  équivalente  à 
celle  de  leurs  Affignats  : peut-il  y avoir  une  bafe  de^ 
confiance  plus  folidement  établie? 

Mais  doivent-ils  être,  par  vos  Décrets,  affimilés  à la 
monnoie  de  métal  ? Oui , Meffieurs  : je  ne  balance  pas 
à le  dire.  Vous  le  devez  par  efprit  de  juffice  pour  ceuK 
à qui  vous  les  donnerez , parce  que  vous  devez  leur 
procur^  la  facilité  de  les  tranfmettre  comme  ils  au- 
roient  rPlnfmis  l’argent  dont  ces  Affignats  tiendront  la 
place-,  6v:  vous  le  pouvez  fans  crainte  de  léfer  per-^ 
l'onne , parce  que  la  confiance  en  foutiendra  le  cours. 
Je  ne  parlerois  pas,  fans  douce,  avec. cette affii rance,  fi 


^ans  un  pays  devenu  libre  , oiî  la  publicité  de  l’Adminiiliration  hiî- 
donnera  autant  de  Surveillans  que  de  Citoyens , & où  les  Loîx  ne 
feront  plus  les  mouvemens  momentanés  de  la  volonté  d*an  fèul 
homme. 
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lopération  que  î on  vous  propofe  devoit  être  condiiîto 
par  le  Miniftrc  d un  Defpote;  alors  on  pourroit  re- 
douter la  verfatilité  d’un  Gouvernement  arbitraire  , 
& k porteur  d’un  Affîgnat  miniftériel  pourroit  fe  voir 
enlever  fon  gage  par  le  fuccelTeur  du  Miniftre  qui 
le  lui  auroit  donne , ou  par  le  Miniftre  lui-même  , qui 
placeroit  l’autbrit^  entre  le  créancier  6^  lui.  Mais 
quand  les  Reprefentans  d’une  grande  Nation , privés, 
^par  le  régime  antérieur  des  moyens  d’acquitter  fiar- 
le-champ  une  dette  qu’ils  ont  cru  devoir  mettre  fous 
la  fauve-garde  de  la  loyauté  de  cette  Nation,  quoi- 
qu’elle ait  été  contradée , pour  ainfi  dire  , en  fon 
abfence  , prennent  toutes  les  mefures  qui  peuvent 
affurer  1 exaditude  & la  folidité  de  leurs  engage- 
mens  , ils  font  certains  que  ces  mefures  feront 
fuivies  avec  la  pondualité  la  plus  fcrupiileufe  , iorf- 
qu’une  Légiflature  permanente  doit  leur  fuccéder. 

Vous  n’en  négligerez  aucune,  Meffieurs;  & c’eft 
le  moment  de  vous  rappeler  ave^  un  des  Préopinans 
( M,  k Duc  d' Aiguillon  ) ^ îa  néceffité  de  mettre  dans 
le  plus  grand  jour  l’état  des  Finances  , de  A iaiiïér 
rien  ignorer  au  Peuple  que' vous  repréfente?  de  la 
fituation  dans  laquelle  vous  les  avez  trouvées,  d’or- 
ganifer  une  Caillé  Nationale,  dont  le  régime  & les 
formes  de  comptabilité  joignent  à l’avantage  de  îa 
publicité  celui  de  préfenter  dans  tous  les  momens , 
fous  un  afped  fimple  & clair,  k pofition  du  Tréfor 
public , 6c  enfin  , de  former  un  Plan  de  Finances , 
qui,  préfeoîant  à la  Nation  fes  engagemens  6c  fes  ref- 
fources,  démontre  avec  évidence  combien  les  der- 
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nieres  furpaflTent  les  premiers , &c  avec  quelle  facilite 
une  adminiftration  fondée  fur  de  bons  principes  réta- 
blira la  chofe  publique.  Votre  Comité  de  l'Impofi- 
don  travaille  avec  zélé  au  fyftême  des  contribution» 
qui  doivent  remplacer  les  anciens  impôts,  dont  la 
forme  de  perception  etoic  plus  vexatoire  encore  que 
la  quotité  , toujours  appuyé  fur  les  bafes  de  juftice 
6c  d’égalité  que  vous  avez  pofées,  il  ofe  vous  aflurcr 
que  les  Citoyens  foulagés  de  toutes  les  vexations  , 
le  feront  encore  fur  la  fbmme  totale  des  contrit 
butions. 

Tout  concourra  donc , Mellieurs  9 a certifier  aux 
Citoyens  la  bonté  des  Effets  que  vous  allez  mettre  en 
circulation  j.  6c  je  fuis  11  perfnade  de  la  confiance: 
qu’ils  acquerront  6c  de  leur  fuccés  mérité,  que  je 
n’héliterois  pas  à vous  propofer  de  les  déclarer  libres 
dès  le  moment  de  leur  création  , fl  la  confideration 
des  circonftances  orageufes  dans  lefquelles  nous  nous 
trouvons  encore  ne  venoit  feule  m arrêter.  Beau- 
coup d’intérêts  particuliers , beaucoup  de  pallions  ont 
été  choquées  par  vos  opérations  j quelques  hommes  mal 
intentionnés  , pluiieurs  autres  trompes  entrepren— 
droient  peut-être  de  traverfer  celle-ci  : une  intrigue 
de  malvcillans  qui  joueroient  à la  baifle  , pourroit 
dans  les  premiers  momens  jeter  ae  l incertitude  fur 
la  valeur  de  ces  Effets.  Le  papier  diferédité  ne  fe  re- 
lève qu’avec  peine*,  fi  par  malheur  , apres  l’avoir  créé 
libre , vous  étiez  obligés  de  le  déclarer  monnoïe  ^ la 
confiance  ne  viendroit  plus  fe  placer  à côté  de  vos 
Décrets,  & faute  d une  précaution  fage,  que  la  fuuation 

A iv 
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àcs  efprits  exige  4e  vous , vous  courriez  le  rifque  de 
perdre  une  relTourçe  qui  fauver^  rEtat, 

Il  s agit  maintenant  d’examiner  fi  les  Affignatsr 
nionnois  porteront  intérêt , & quel  en  fera  le  taux, 
Le  premier  point  entraînera,  je  crois  , fort  peu  dq 
difçqffion , tous  }es  avis  paroifient  fe  réunir  en  fa-, 
veur  de  1 interet  j ce  fera  même  un  moyen  de  les. 
diftinguer  du  papier-monnoie  proprement  dit,  qui, 
repreièntatif  dune  pièce  d'argent,  ne  doit  pas  avoir^ 
d autre  valeur  qu’eÜe-même. . Vo5  Affignats , au  çon- 
trairé , feront  a la  rois  deftinés  à remplacer  entre  les. 
mains  des  créanciers  cie  1 Etat  des  Effets  grevés  d’iiii 
inre’cc,  &■  a fervir  de  monnoïc;  il  faut  donc  qifiîs 
îçuniiîçnt  le  double  caradére  d’argent  & de  con- 
trats, puifquils  doivent  remplir  les  dedx  fondions  i 
iiS  icront  q ailleurs  plus  recherchés  j de  cet  avantage 
doit  vous  garder  encore  pour,  dércrminer  le  mode  de 
le  taux  d interet  que  vous  leur  attribuerez. 

li  paroK  allez  généralement  convenu  que  finteret 
par  jour  remplira  mieux  vos  vues , en  diftribiiant  le 
proht  entre  tous  les  porteurs:,  à raifon  du  temps  que 
les  Effets,  auront  fcjoiirnç  daps  leurs  mains , Sç  Iç  fuç- 
CCS  de  cette  mcrhode  en  Efpagiie  eft  un  prefagç  heu- 
reux pour  i’ufage  que  vous  en  ferez. 

Mais  les  opinions,  d’accord  fur  le  mode,  font  fort 
partagées,  fiir  le  taux  j,  elfes  varient  depuis  deux  de 
demi  ou  trois  pour  cent,  julqu’à  quatre  de  demi  ou 
^inq.  La  crainte  de  voir  hauiièrlç  prix  de  refeompte 
cC  mc.mç  1 infère t du  Commerce,  elt  le  motif  fiir  le-- 
|uç|  fç  tbndçqt  ÇQu^  qui  défirent  que  finrévçt  fifif 
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foible  ; Sc  cet  inconvénient  eft  réel , puifque  l’un  & 
îautre  doivent  toujours  fe  tenir  au-deiTus  du  taux  que 
vous  SLttribuerez  à vos  Affignats  : mais , quoique  réel , 
cet  effet  ne  fera  pas  auffi  confidérable  qu  on  paroîc 
le  redouter,  parce  que  les  Affignats  portant  avec  eux 
leur  efcompte,  la  maffe  des  Papiers  à efcompter- 
fera  beaucoup  moins  grande,  & que  la  diminution 
de  concurrence  empêchera  le  prix  de  s’élever  au- 
tant qu’il  le  feroit,  fi  la  fomme  des  efcomptes,  fur 
laquelie  les  objedions  fe  calculent,  reftoit  la  même. 
Cette  réponfc  peut  auffi  s’appliquer  à l’intérêt  du 
Commerce  pour  lequel  les  Affignats  diminueront  les 
demandes  d’argent.  Votre  Comité  des  Finances  Si  ce- 
lui pour  l’aliénation  des  Biens  Domaniaux  & Ecclé- 
fiafiiques , ont  confnlté  fur  cet  objet  ^important  les 
Députés  extraordinaires  du  Commerce  , qui  ont  preC 
c]ue  unanimement  voté  pour  le  taux  de  cinq  ou  au 
moins  de  quatre  dei>ii  j & c ’efi  ce  dernier  que 
votre  Comité  des  Finances  a cru  devoir  adopter.  Il 
applique  un  intérêt  par  jour  fins  fraélions  aux  coupu- 
res de  deux  cents , de  trois  cents  Sz  de  mille  livres , 
qui  eft  celle  des  billets  de  la  CailTc  d’Efeompte  ; 
éz  cette  confidération  n’efi  point  à négliger  ; car  fi 
l’échange  qui  doit  fe  Eure  de  ces  billets  contre  les 
Affignats  préfentoit  quelques  difficultés , ou  fi , pour 
foldcr  l’intérêt  d’un  Porteur' à l’autre  , il  faîîoit  un 
calcul  compliqué , la  circulation  en  Ibuffriroit  ncccC 
fairçment,  & vous  devQz  tendre  au  contraire  à la  la- 
ciliter.  , 

Ces  Affignats  dqnç  vous,  vous  occupez  aéluelicmen?, 


ta 


ont  été  crées  pâf  vous  le  1 9 Décembre  avec  un  inté- 
rêt de  cinq  pour  cent *,  labaiffement  de  îeur  taux  k 
quatre  &c  demi  fera  compenfé  pat  la  qualité  de 
monnoic  que  vous  leur  imprimerez  ; ainfi  leurs  porteurs  * 
qui  font  en  petit  nombre , ne  feront  pas  léfés  f 1 ) ; 
vous  pourriez  d’ailleurs  ^ en  les  rembourfant  à leurs 
échéances,  leur  payer  l’intérêt  convenu;  ainfi  cette 
confidération  ncft  pas  celle  qui  doit'  vous  déter- 
miner. 

Mais  une  autre  bien  plus  importante,  c’eft  feffet 
que  vous  voulez  produire  par  l’émiffion  de  vos  Alîî- 
gnats.  Eft-cc  de  fuppléer  au  défaut  de  numéraire  ? 
Non , Meflîeurs , le  numéraire  ne  manque  pas  , & 
les  craintes  dont  on  a cherché  fouvent  à vous 
effrayer  fur  fon  exportation  font  vaines  : il  en  fortoit 
certainement  bien  davantage  lors  des  guerres  que  nous 
avons  fouteniies  loin  de  nos  frontières , & cependant 
on  n’éprouvoit  point  alors  les  difficultés  qui  nous  em- 
barrailènt  aujourdliui.  Ceft  la  crainte  de  la  difette. 
qui  fait  difparokre  les  grains , parce  que  chacun  veut 
eonferver  ce  qui!  en  a , foit  pour  pourvoir  à des  be- 
foins  qu’il  s’exagère  , foit  pour  fpéculer  fur  des  ventes 
avantâgeufes  j & le  défaut  de  confiance  produit  fur  le 
numéraire  les  mêmes  effets.  Beaucoup  de  Citoyens , 
incertains  de  leur  fort,  ne  veulent  pas  s en  deffaifir  : 


(î)  La  Cai/Te  d’Efeompteavoit  reça  le  Avril  pour  ii,8oo,ooo 
^‘Affiguaîs , mais  eÜe  n en  avoir  encore  donné  dans  le  PnbÜü 
«ine  pour  1^7^  1,000  livres.. 


raccéicration  de  vos  opérations  fera  difparoître  cette 
caufe  i ceux  mêmes  à qui  elles  auront  fait  éprouver 
des  pertes  connoitront  leur  véritable  fituation,  & cha- 
cun calculant  avec  aOIirancc  fur  ce  qu’il  aura , les  dé- 
penfes  particulières  ^aujourd  hui  fufpendues  repren- 
dront leur  cours.  C’ed:  donc  bien  plus  a faire  fortir 
l’argent  qu’à  le  fuppléer  dans  la  circulation , que  vous 
devez  cleftiner  vos  Affignats-monnoiCj  & vous  rempli-* 
rez  votre  cb;et  en  leur  attribuant  un  intérêt  qui, 
joint  à la  folidité  de  leur  hypothèque,  puifle  les  faire 
préférer  à l’argent  lui-même  , qui  ne  rapporte  rien 
dans  le  repos  d’un  coffre-fort.  Voilà , Mefikurs  , le 
motif  que  les  Députés  extraordinaires-du  Commerce  ont 
principalement  fait  valoir  i il  paroit  certain  que  fi  le 
bas  intérêt  eft  profitable  aux  Banquiers  & a ceux  qui 
font  le  commerce  d’argent , l’intérêt  un  peu  fort  fera 
pins  agréable  plus  avantageux  a toutes  les  autres 
claffes  de  Citoyens. 

Il  rcflie  maintenant  à favoir  fi  l emiffion  de  quatre 
cents  millions  d’ Affignats  fera  fuffifante  j & les  avis  fur 
ce  point  font  encore  partagés  : mais , comme  les  in- 
convéniens  efune  fomme  trop  forte  font  bien  plus 
grands  que  ne  pourroient  l’être  ceux  d’une  quantité 
trop  foible , je  crois  que  vous  devez  la  borner  à ce 
que  les  befoins  de  l’année  exigent  de  vous.  Les  quatre 
cents  millions  fuffiront  pour  racc]uittement  des  170 
que  vous  devez  à la  Caille  d’Efeompte , des  i 3 o for- 
mant le  montant  des  anticipations  qui  feront  ainfi 
toutes  éteintes  j il  vous  refiera  cent  millions  pour  rap- 
' procher  les  rentes  d’un  femeflre  j & c’eft  le  momcnc 


d obfervcr  à l’im  des  Prcofjinans  ( M.  U Duc  d* Ai- 
guillon ) J que  le  Décret  propofé  fe  conforme  à fes 
vues,  puifqu'il  fpécifie  l'emploi  des  Affignats  dont  la 
difpofition  ne  reliera  pas  arbitraire  ; il  luffira  de  ren- 
dre 1 article  XII  plus  précis.  Je  defire  encore  avec  lui 
que  le  Comité  des  Finances  fe  hâte  de  préfenier  in- 
celfamment  à l’AlTemblée  l’état  certain  des  dettes  exi- 
gibles arriérées , & lesmefures  propres  -à  afliirer  le 
mode  & les  époques  de  leur  paiement.  . 

Permettez- moi  . Meffieurs,  de  vous  faire,  en  finif- 
faut,  une  dernière  oblèrvation  : l’opération  que  vous 
diîcutez  aujourd’hui  eft  précifément  la  même  que 
cous  avions  eu  1 honneur  de  vous  préfenter  M.  Rœde- 
rer  & moi  le  1 9 Décembre.  Nous  ne  vous  propolîons 
pas  aîois  de  déclarer  les  ^ monnoie ^ 8c  peut- 

être  à cette  époque  la  mefure  aujourd’hui  néceflâire 
ne  i’étoit-elle  pas  encore  ; mais  l’augmentation  du  mal , 
que  1 incertitude  de  moyens  partiels  a produite,  ne 
vous  permet  plus  d’employer  de  fimples  palliatifs , & 
vous  ne  devez  pas  expofer  aux)  rifques  d’une  intrigue 
malveillante  le  fticcès  d’un  remède  puilTant  qui  le 
guérira.  V 

Je  penfe  , donc  , en  me  réfumant  , que  vous 

devez  î . 

Déclarer  JJJIgnats-monnoie  ceux  que  vousavex 
crées  par  votre  Décret  du  1 9 .Décembre. 

1 ^ . Les  borner  aux  quatre  cents  miliions  déjà  dé- 
crétés. 

3 • Leut  attriouer  un  intérêt  de  quatre  & demi  ^ ont 
çent  par  an  , & payable  g)ar  jour^ 


15 

Et  en  confcquence , fadopte  dans  fon  enfemble  le 
projet  de  Décret  qui  vous  eft  propofé  par  votre  Comité 
des  Finances , en  y ajoutant  : 

. 1 Que  votre  Comité  s'occupera  fans  relâche 

à mettre  dans  le  plus  grand  jour  letat  aéluel  des 
Finances. 

Qifil  vous  préfentera  les  moyens  d'acquitter 
avec  certitude,  êc  à des  époques  rapprochées^  les  dettes 
arriérées  exigibles, 

3*^.  Qu’il  formera,  de  concert  avec  le  Comité  de 
Conditution,  le  plan  d'organifation  d’une  Caijfc  Nano-> 
nalc  J dans  laquelle  toutes  les  recettes , tant  ordinaires 
qu’extraordinaires  de  l’Etat , devront  fe  dépofer  pour 
être  verfées  enfuite  dans  les  Caifîès  chargées  des  diverics 
depenfes  publiques  (i). 


Oi;  Pen<îant  que  Ton  imprimoit  cette  Opinion,  plufieurs  Ora-* 
rateurs  éloquens  ont  parie  avec  beaucoup  de  force  contre  le  Papier^ 
momoie , & prefque  tous  ont  eu  raifon  lorfqu’iis  ont  pofe  les  prin-* 
cipes,  & même  lorfqu’ils  ont  développé  les  effets  fanefles  de  ce 
Papier  j mais  ils  n’&m;  jamais  confidéré  que  la  queflion  n'etoit  pas 
précifémenr  fi  ndus  établirions  un  Papier-monnoie , puifqu  il  eo 
exifte  un  déjà , mais  fi  nous  devions  fubfiituer  à ce  Papier-înQnr 
noie  exifeant  Si  frappé  de  tous  les  vices  qui  opèrent  fon  diferiaiî 
des  Ajjignats  - monnoie  dignes  de  la  confiance  publique  j ih 
fans  cefie ^confondu  le  Papier-monnoie  dénué  d’intérêt  & d'hypo- 
thèque, avec  les  Jjjignats-monnoie  ^ auxquels  ces  deux  caraélcres 
donneront  un  crédit  mérité  que  l’aacre  ne  peut  jamais  acquérir.  Ils 
fe  font  ejfforcés  d’élever  l’intérêt  des  Provinces  contre  celui  de  la 
Capitale  , à laquelle  feule  ils  précendoient  que  cette  opération  pouvoit 


I 


•être  utile , comme  fi  la  coiifommatlon  de  cette  Capitale  n’ 
le  débouché  des  denrées  d’un  grand  nombre  de  Provinces  1 comme 
fi  les  Propriétaires  ,de  terres  , de  beftiaux , les  Manufaduricrs  ii’a- 
voieHt  pas  tous  un  intérêt  égal  à voir  ranimer  la  circulation  qui 
vivifie  toutes  les  parties  de  l’Etat  l & comme  fi  toutes  les  clafies  de 
Citoyens  ne  dcfiroient  pas  également  Un  moyen  sûr  de  faire  cefier 
U ftagnation  du  numéraire  , & de  rendre  le  cours  au  Commerce  & 
aux  travaux  de  tous  les  genres  que  Ton  relTerrement  a fufpendusl 
On  a beaucoup  difcuté  aufiî  le  taux  de  Tintérêc  à donner  aux 
Aflignats,  &*  le  Comité  des  Finances  a cru  devoir  changer  celui 
porté  dans  le  projet  de  Décret  & le  fixer  à trois  pour  cent  j cc 
dernier  taux  clt  un  peu  moins  commode  pour  l’intérêt  pat  jour  , 
cependant  il  ne  donne  point  de  fraaions  de  deniers.  La  principale 
confidéraiion  qui  l’a  déterminé  dans  cette  fixation  que  l’AlTembléè 
a adoptée , eft  le  trop  grand  avantage  que  les  Porteurs  auroient  eu 
a conserver  les  Afilgnats,  avantage  qui  les  eut  peut-être  détournés 
dô  l’acquifition  des  biens  dont  le  prix  doit  les  éteindre.  Quoique 
j’eufle  été  d’abord  d’avis  différent,  par  le  defir  de  donner  à la 
confervation  des  Afiîgnats  un  fort  attrait  pour  engager  à mettre 
l’argent  en  circulation , je  fuis  cependant  perfua^é  que  l’intérêt  de 
trois  pour  cent  fera  fuffifant , & que , fi  dans  les  premiers  momens 
on  héfitc  à préférer  les  Afiîgnats  au  numéraire  , les  ventes  qui  vont 
îrès-incefiammene  avoir  lieu  lèveront  tous  les  doutes,  & donneront 
aux  Affignats  le  plus  heureux  fuccès. 


